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PRIMAIRE 

Didactique du français et intégration des matières 

jean-yves boyer 

Depuis plusieurs années, avec l'implan­
tation des nouveaux programmes, on a 
vu apparaître dans le débat pédago­
gique québécois les expressions « décloi­
sonnement» et « intégration des matières». 
Lorsqu'on entreprend d'explorer les impli­
cations des idées et des pratiques ratta­
chées à ces mots, on se retrouve en 
présence d'une problématique particu­
lièrement complexe, qui touche à une 
foule de domaines et où les termes 
utilisés sont parfois ambigus. 

Puisqu'il est utile de connaître le sens 
des mots qu'on utilise ou qu'on entend, 
il s'ensuit qu'une façon à la fois simple 
et pratique d'aborder la problématique 
de l'intégration des matières et de ses 
rapports avec l'enseignement du français 
peut consister à définir et à commenter 
les mots-clés qu'on rencontre dans les 
discussions sur le sujet. Par ailleurs, 
nous espérons qu'une mise à jour de la 
terminologie du débat sur l'intégration 
des matières contribuera à clarifier cer­
tains aspects essentiels de la problé­
matique de l'enseignement du français 
au primaire. 

Fonctionnel 

Ce premier terme caractérise l'orien­
tation actuelle de la didactique du fran­
çais. Il qualifiera aussi le modèle d'inté­
gration proposé à la fin de cet article. 

Le mot a deux origines et deux signifi­
cations distinctes. Il désigne à la fois un 
courant psychopédagogique et une concep­
tion de la langue; le premier concerne 
la manière d'enseigner, l'autre, la matière 
à enseigner. Lorsqu'on l'emploie pour 
caractériser le programme de français 
actuel, le terme véhicule une certaine 
ambiguïté, puisqu'il recouvre à la fois 
ces deux significations. Si on retourne 
au document de Josée Valiquette qui 
explicite la théorie sous-jacente aux pro­
grammes de français1, on reconnaît dans 
les taxinomies de fonctions discursives 
une manifestation (parmi bien d'autres) 
de l'orientation fonctionnelle en linguis­
tique appliquée. Si, d'autre part, on s'arrête 
aux démarches d'enseignement-appren­

tissage proposées par le programme de 
français aussi bien que par celui des 
sciences de la nature, on se retrouve 
dans la mouvance d'une pédagogie à 
saveur fonctionnaliste centrée sur les 
besoins de l'enfant et sur les vertus du 
« learning by doing» de J. Dewey. 

Le programme de français se trouve 
donc à la confluence de deux fonction-
nalismes. Par ailleurs, l'histoire du concept 
d'intégration des matières nous ramène 
précisément aux fonctionnalistes et à 
leurs amis, notamment à l'éducation fonc­
tionnelle de Claparède et aux centres 
d'intérêt de O. Decroly2, pour ce qui est 
de la psychopédagogie. En ce qui con­
cerne l'approche fonctionnelle en linguis­
tique appliquée, il semble que son rapport 
avec l'intégration des matières n'a jamais 
été explicité; mais la conception de la 
langue qu'elle véhicule, en mettant l'accent 
sur le rôle de la langue comme outil de 
communication, ouvre la porte à une 
forme d'enseignement où la langue est 
apprise en servant à apprendre autre 
chose qu'elle-même. 

Ce n'est donc pas par hasard que la 
problématique de l'intégration des ma­
tières réapparaît en même temps que 
les nouveaux programmes. La concep­
tion de la langue jointe à celle qu'on se 
fait de l'enfant convergent pour remettre 
en question l'idée qu'on se fait des pro­
grammes. 

Programme 
C'est le deuxième mot-clef de la problé­

matique de l'intégration des matières. 
Du point de vue de l'enseignant, l'inté­
gration des matières apparaît d'abord 
comme une affaire de préparation de 
classe et de planification de son ensei­
gnement. Toutefois, il faut se rendre 
compte que si l'intégration est à faire en 
classe, c'est qu'elle n'est pas déjà faite 
au niveau des programmes. Alors, pourquoi 
les programmes ? Pourquoi, surtout, les 
programmes dans leur forme actuelle ? 

Il pourrait, en fait, n'y avoir qu'un seul 
programme global pour tout le primaire, 
à travers lequel élèves et maîtres navi­
gueraient au gré des inspirations et des 
intérêts quotidiens. On a jugé pratique 

de découper le programme par niveaux-
années pour des raisons de coordi­
nation, puisque plusieurs professeurs 
se partagent successivement la respon­
sabilité d'une même classe au cours des 
six années du primaire et que les élèves 
sont susceptibles de passer d'une école 
à l'autre. Mais, il y a une autre raison, 
plus pédagogique, celle-là, qui justifie 
le découpage par niveau : l'évolution de 
l'enfant qui passe de six à onze ans 
entre la première et la sixième année. 
De ce point de vue, le découpage par 
niveaux du programme est «fonction­
naliste»: il tient compte des besoins 
cognitifs et affectifs de l'élève en crois­
sance. 

Par contre, les besoins de l'enfant ne 
justifient pas aussi manifestement le cloison­
nement du programme de chaque niveau 
en matières distinctes. Cette «dissec­
tion» des matières se manifeste dans la 
structure de l'horaire qui accorde tant 
d'heures au français, tant à la mathé­
matique et tant d'autres aux autres ma­
tières du programme. 

Ce cloisonnement ne vient pas de 
l'enfant qui, lui, a plutôt une vision con­
crète et globaliste du monde qui l'entoure. 
Il est une manifestation de la réalité 
sociale à laquelle l'école est censée aider 
l'enfant à s'adapter. La distinction entre 
les sciences et les arts, puis entre diffé­
rentes sciences et différents arts, ainsi 
que les méthodes et les objectifs pro­
posés à chaque discipline constituent 
un des contenus majeurs du programme 
scolaire et il reflète l'héritage culturel 
que la société transmet à ses enfants. 

On conçoit alors que l'enseignement 
soit un processus où le rôle de l'ensei­
gnant consiste à tenir correctement 
compte de deux pôles : d'un côté, l'iden­
tité de l'enfant qui apprend, avec les 
besoins et les aptitudes propres à son 
âge et, de l'autre, la spécificité des pro­
grammes dont la découverte et l'assimi­
lation progressive par l'élève constituent 
l'essentiel de la raison d'être de l'école. 

Dans cette perspective, on entrevoit 
ce qui pourrait et devrait être une inté­
gration des matières qui tienne compte 
de la réalité scolaire. Elle sera un moyen 
privilégié par lequel l'enseignant pourra 
proposer à l'élève des situations d'appren­
tissage plus globales, plus proches de sa 
vie d'enfant, sans perdre de vue le carac­
tère spécifique des programmes sco­
laires. 
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En pratique, on évitera le «salmi­
gondis» des matières qui ne serait qu'un 
mélange des contenus des différents 
programmes sans véritable cohésion entre 
eux. Car, ce qu'il faut avant tout retenir 
des programmes, c'est leurs objectifs 
spécifiques et la méthode particulière 
de découverte du monde qu'ils proposent. 
Et ce qu'il faut admettre au départ, c'est 
que tous les programmes ne sont pas 
également ou complètement intégrables. 
Car, si on peut facilement comprendre 
comment les habiletés à prendre des 
notes, à discuter ou à lire s'acquièrent 
naturellement dans le cadre d'une re­
cherche en sciences de la nature, on 
voit moins bien le rapport qui peut exister 
entre la découverte du pluriel des adjec­
tifs et le mode de reproduction des 
plantes à fleurs. 

Décloisonnement 

Par rapport à l'intégration, le décloison­
nement fait fonction de préalable. Il con­
siste à retirer, au moins en partie, les 
cloisons des horaires qui juxtaposent 
les matières et empêchent qu'on ne les 
mette en relation les unes avec les autres. 
Le cloisonnement n'a pas de raison d'être 
propre. Si on ne possède pas au départ 
un modèle d'intégration, c'est-à-dire de 
mise en relation positive et ordonnée 
des matières, le décloisonnement ne 
servira qu'à instaurer la confusion dans 
la classe. De plus, dans la situation 
scolaire actuelle, le décloisonnement ne 
peut être que relatif et doit concéder un 
minimum de temps aux enseignements 
unidisciplinaires. 

Uni - multi - pluri -
interdisciplinarité 

Le mot intégration avoisine fréquem­
ment le terme de « disciplinarité» préfixé 
de diverses façons. Pour se retrouver 
dans cet apparent fouillis terminolo­
gique, il suffit de quelques distinctions 
pertinentes qu'on retrouve dans les diction­
naires spécialisés comme, par exemple, 
celui de G. De Landsheere3. 

D'abord les termes pluridlsciplinarité 
et multidtsciplinaritè peuvent être consi­
dérés comme équivalents. Ils désignent 
une forme de recherche ou d'ensei­
gnement qui aborde successivement un 
même sujet ou un même thème en partant 
des points de vue respectifs de diverses 
disciplines. Par exemple, l'étude des ani­
maux domestiques dans la perspective 
du programme des sciences de la nature, 
puis dans celle du programme des 
sciences humaines. Dans ce cas, les 
disciplines ou les programmes n'inter-
agissent pas vraiment les uns sur les 
autres. Ils juxtaposent leurs points de 
vue sur une réalité donnée. 

L'Interdisciplinarité implique une rela­
tion plus étroite entre les matières ensei­
gnées. Cette relation peut être de nature 
variable selon les matières mises en 
présence. Rien ne permet de croire, 
comme pourraient le laisser penser cer­
tains modèles d'intégration des matières, 
qu'il existe une seule façon de mettre en 
relation tous les programmes du pri­
maire. Par exemple, le rapport entre la 
langue maternelle et chacune des autres 
matières peut donner lieu à une forme 
d' interdiscipl inarité de type instru­
mental qu'on ne retrouve pas néces­
sairement entre les autres matières. 

C'est en ce sens qu'il est difficile de 
parler d'intégration des matières en géné­
ral, sans tomber dans la confusion d'une 
pratique qui manque de justification théo­
rique suffisante. C'est en ce sens aussi 
qu'il faut considérer comme un cas parti­
culier l'intégration du français aux autres 
matières. 

Il y aura pratique interdisciplinaire 
lorsque les objectifs du programme de 
français seront perçus comme moyens 
d'atteindre les objectifs d'une autre 
matière. L'élève aura appris à comprendre 

Francine Girard 

un texte à caractère informatif, lorsqu'il 
aura utilisé pertinemment l'information 
contenue dans ce texte pour réaliser 
une tâche en classe de sciences ou 
d'arts platiques. En d'autres termes, la 
véritable interdisciplinarité tient compte 
des objectifs et des orientations propres 
à chacun des programmes impliqués, 
de façon à ce que chacun trouve son 
compte en favorisant les objectifs de 
l'autre. 

Le français a donc un statut particulier 
du point de vue de l'intégration; non 
pas comme matière intégrante, mais 
comme matière intégrée. Nous ne soulè­
verons pas ici le débat des avantages et 
des limites de cette approche fonction­
nelle qui ramène la langue à un instru­
ment de communication. Même en admet­
tant que la langue puisse être autre 
chose qu'un outil de communication et 
que l'enseignement interdisciplinaire 
suffise pas à répondre aux exigences 
de l'apprentissage d'une langue mater­
nelle, on peut encore soutenir que les 
besoins de communication suscités par 
l'apprentissage des autres matières repré­
sentent une occasion privilégiée pour 

Francine Girard 
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l'enseignant de définir les besoins linguis­
tiques, d'y répondre et de profiter d'une 
pratique parfaitement «signifiante» pour 
l'élève, puisqu'elle est requise par la 
démarche même de son travail scolaire. 

Dans cette perspective, l'intégration 
de type interdisciplinaire ne chambarde 
pas l'organisation actuelle de l'école. 
L'enseignement unidisciplinaire qui ne 
tient compte que d'une matière à la fois, 
garde sa place dans l'horaire. La pratique 
interdisciplinaire vient à la fois la com­
pléter et la justifier en fournissant l'occa­
sion d'une pratique justifiée de la commu­
nication et d'un diagnostic des besoins 
langagiers réels des élèves. 

L'enseignement par thème 

Ovide Decroly a inventé la méthode 
des centres d'intérêts, prototype des 
méthodes d'inspiration fonctionnaliste, 
dont l'intention première était de tenir 
compte des intérêts et du développement 
psychologique de l'élève. L'enseigne­
ment par thème dérive des centres 
d'intérêt, mais plusieurs auteurs le dé­
noncent aujourd'hui comme en étant 
une forme frelatée, dévoyée dans la faci­
lité et la confusion. Quoi qu'il en soit, il 
constitue présentement la forme la plus 
connue d'intégration des matières. 

Francine Girard 

L'enseignement par thème correspond, 
dans le meilleur des cas, à une approche 
multidisciplinaire plutôt qu'interdisci­
plinaire. Il n'y a pas interaction et complé­
mentarité des programmes, mais juxtapo­
sition d'apprentissages relevant de pro­
grammes différents et reliés par un élé­
ment de motivation (le thème), somme 
toute, superficiel. Dans le pire des cas, 
c'est la soupe didactique où une « grosse 
matière», comme le français, fournit le 
bouillon et les matières dites secon­
daires, les ingrédients qui l'aromatisent. 
Il s'agit alors d'un mélange de contenus 
qui ne tient aucun compte de la spéci­
ficité des programmes. 

Parfois, l'enseignement par thème sert 
d'occasion à une intégration de type 

psychopédagogique. Cette forme d'inté­
gration porte plutôt sur la manière d'ensei­
gner que sur les matières qu'on enseigne. 
Ce désir d'uniformiser l'intervention péda­
gogique de l'enseignant et de la rendre 
cohérente d'un programme à l'autre est 
sans doute légitime. C'est d'ailleurs cette 
forme d'intégration qui semble ressortir 
des efforts les plus récents dans le do­
maine de l'intégration au Québec. 

Toutefois, là encore, on ne tient pas 
nécessairement compte de la spécificité 
des programmes et on n'assume pas 
clairement la démarche et les objectifs 
proposés à chacune des matières, avec 
le risque de confusion et d'inefficacité 
que cette négligence implique. On en 
viendra, à la limite, à utiliser le thème 
des animaux pour faire apprendre l'ortho­
graphe et la grammaire. Quel rapport le 
rôle des grenouilles dans l'équilibre éco­
logique peut-il avoir avec le pluriel des 
adjectifs ? La vertu première qu'on attri­
bue à l'enseignement par thème consiste 
dans l'élément de motivation qu'il intro­
duit dans l'apprentissage. On vient de 
voir à quels abus et à quel risque de 
superficialité cette stratégie peut con­
duire. Mais cette forme d'enseignement 
a aussi l'inconvénient d'être lourde, d'embras­
ser à la fois trop de matières et tout le 
contenu de chaque matière. Or, une 
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intégration fonctionnelle des matières 
suppose une intervention beaucoup plus 
souple qui tienne compte du fait que 
toutes les matières ne s'Intègrent pas de 
la même manière et que, dans chacune 
des matières, tout n'est pas également 
Intégrable. 

L'intégration des matières 

Si l'on applique au concept d'inté­
gration des matières l'ensemble des consi­
dérations qui précèdent, on obtiendra 
un modèle d'enseignement-apprentis­
sage répondant aux exigences sui­
vantes: 
— Les objectifs et les démarches pro­

posés par les programmes pour chaque 
matière doivent être sauvegardés et 
valorisés. 

— L'intégration ne regroupe pas néces­
sairement toutes les matières à la fois 
et tout le contenu de chaque pro­
gramme. Elle laisse place à l'ensei­
gnement unldlsclpllnalre. 

— L'intégration est Interdisciplinaire, c'est-
à-dire qu'elle ne se limite pas à un 
regroupement superficiel à partir d'un 
sujet ou d'un thème, mais établit vrai­
ment entre les matières impliquées 
des relations de complémentarité pré­
cises. 

Le français Joue un rôle privilégié 
dans le processus d'intégration des 
matières en tant qu'il fournit les outils 
de la communication indispensables 
à la réalisation de toutes les tâches 
d'apprentissage en milieu scolaire. 

L'intégration porte sur des éléments 
précis de chacun des programmes. 
Dans le cas du français, elle implique 
surtout (quoique sans exclusive) les 
objectifs de communication par oppo­
sition aux objectifs restreints à des 
connaissances de base en grammaire 
ou en orthographe, par exemple. Ainsi, 
l'accord des adjectifs ne fera pas partie 
de l'activité d'intégration au même 
titre que l'habileté à comprendre un 
texte ou à expliquer son point de vue 
à des coéquipiers. 
Ce point est peut-être celui qui a été 
le plus méconnu dans le passé. Le 
programme de français actuel, en met­
tant en relief la fonction communi­
cative de la langue tout en soulignant 
la nécessité des connaissances et des 
techniques sous-jacentes, contribue 
à accentuer la distinction entre deux 
types d'objectifs: ceux qui relèvent 
de la langue en tant que code et ceux 
qui concernent son usage dans des 
situations concrètes. Ce sont ces der­
niers qui, de façon immédiate, sont 

requis pour la réalisation d'apprentis­
sages dans les matières autres que le 
français. 

- Enfin, la pratique de l'intégration des 
matières reflétée par notre modèle, 
reste relativement neutre par rapport 
au type de pédagogie pratiquée. Elle 
peut se faire dans une perspective 
plus directive ou plus ouverte selon 
les styles d'enseignement-apprentis­
sage vécus dans chaque classe. Elle 
conserve néanmoins des affinités pour 
un type d'enseignement où les objec­
tifs sont clairs et où l'enfant a une 
marge d'autonomie suffisante pour 
vivre des situations de communica­
tion authentiques et où sa communi­
cation est vraiment justifiée par la 
tâche d'apprentissage qui lui est pro­
posée. • 

Josée VALIQUETTE, Les fonctions de la 
communication, au cœur d'une didactique 
renouvelée de la langue maternelle, MEQ, 
DGDP, 1979, 236 p. 
Ovide DECROLY, La fonction de globa­
lisation et l'enseignement, Bruxelles, Desoer, 
1965. 58 p. : Edouard CLAPARÊDE, L'édu­
cation fonctionnelle, Paris, Delachaux, 1968, 
211 p. 
G. de LANDSHEERE, Dictionnaire de l'éva­
luation et de la recherche en évaluation, 
Paris, PUF, 1979,338 p. 
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